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LE DISCOURS DE M. BARÂGLNON.

L'honorable M. Baragnon avail déposé
sur la tribune du Sénat, au naois de mars
dernier, alors qu'on prévoyait déjà les odieux
décrets du 29 mars, une proposition de loi
tendant à modifier la composition du tribu-nal

des conflits et à enlever au garde des
sceaux la présidence de ce tribunal. Cette
proposition de loi était motivée par les juge-ments

prononcés contre les Frères de Bri-
gnolles et d'Alais ; elle aurait d û , vu les cir-
conslaoces regrettables qui se préparaient ,
étreimmédlaten^ent votée par le Sénat.
C'était une loi de justice : on l'ajourna. Ce

n'est seulement que jeudi 3 février, c'est-à-
dire près d'un an après le dépôt du projet,
que la Chambre haute s'est occupée de la
prise en considération de cette importante
proposition. 11 semble que la commission
chargée d'examiner le projet de M. Bara-gnon

ait pris le soin d'en retarder systéma-tiquement
la mise à l'ordre du jour pour

donner à M. Çazot le tenops de rendre ses
arrêts qui ont soulevé l'opinion des honnêtes
gens.

On a déjà apprécié l'essence de ce projet
el l'insanité du rapport fait par M. Ribière,
qui demandait au Sénat de ne pas prendre
en considération la- proposition de l'honora-ble

M. Baragnon. L'éloquent sénateur a
traité cette importante question avec une
grande puissance de parole, et avec un réel
talent il a exposé à l'Assemblée la nécessité
de remédier à une situation qui blesse la
JtJstice, outrage le droit des citoyens et
révolte les consciences.
l'orateur a blâmé, dans un langage

Mvère et vigoureux, l'inqualifiable conduite
de M. Cazot.

Ce minisire, en effet, après avoir signé les
« s ^"P'^* avoir enjoint à ses procureurs
généraux de faire leur possible pour que les

tribunaux se décidassent à se dessaisir,
après avoir tracé à ces fonctionnaires tout
un plan de campagne, après avoir à maintes
reprises manifesté son opinion, ceministre
n'a pas craint de venir se prononcer dans
une question où il était à la fois juge et
partie. Comme l'a fort biendit M. Baragnon,
les justiciables n'ont plus de garanties, ils se
sentent condamnés ; ils ne se sentent pas
jugés.

Avec un système calculé, M. Cazot ne
préside jamais le tribunal des conflits quand
il s'agit de questions d'affaires ; il ne vient
que le jour où il faut trancher des questions
politiques etopprimer les droits des citoyens.
M. Ribière, le rapporteur, prétend que,
dans ce cas seulement, la présidence du
garde des sceaux est nécessaire pour main-tenir

l a liberté du gomernementl Qu'est-ce
donc que... l a liberté du gouverrtement, si ce
n'est la tyrannie?

La stupéfaction a été grande quand on a
vu M.Cazot prendre place au fauteuil de la
présidence. Un avocat a refusé de plaider
devant un pareil tribunal, et sa protestation
muette a été plus éloquente que le plus
beau plaidoyer. Nous avons eu ce spectacle
singulier d'un homme rendant lui-même la
sentence dans une affaire où sa responsabi-lité

politique et pécuniaire était engagée.
M. Baragnon a prononcé un de ses meil-leurs

discours; vivement applaudie à droite,
sa parole a produit une grande impression,
que le piteux langage de M.Ribière n'a ,
certes, pu détruire.

La discussion de la proposition de loi de
M. Baragnon sur la réforme du tribunal des
conflits a continué à la Chambre. Rarement
un débat aussi sérieux s'engage sur une
simple prise en considération, iuais la pro-position

était en elle-même si importante,
elle touchait à de si grands intérêts, elle em-pruntait

aux circonstances un caractèrp si
empreint d'actualitf^, qu'elle ne pouvait être
tranchée sans un long examen.
' L'honorable baron de Larcy, ce dernier et
vaillant flétri, a apporté l'appui de son in-contestable

autorité à la cause delà justice.
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Dans un discours éloquent et nerveux, il a
su amener à la tribune le garde des sceaux
et l'a forcé à exposer en public les théories
anlilibérales professées aujourd'hui par le
gouvernement qui semble prendre à tâche
de détruire en France les derniers vestiges
de la liberté.

M. Cazot a essayé de défendre ce système
qui fait d'un gouvernement le juge de son
propre procès. Il a payé d'audace, et déclaré
que, loin de regretter sa conduite, il était
tout prêt à recommencer. Consolante pers-pective

pour les malheureux justiciables,
qu'un décret ministériel aura lésés ! Le garde
des sceaux à exprimé cette opinion, vraie
en principe, que le tribunal des conflits n'a-vait

d'autre attribution qu'une attribution
d'ordre public, qu'il se bornait à décider
quelle juridiction était compétente, sans
s'inquiéter des parties qui restaient en de-hors

des débats.
Certes, celle théorie serait parfaite, si le

gouvernement, dans maintes affaires, n'était
en cause, et s'il n'avait pas un immense in-térêt

à dessaisir la justice ordinaire pour
faire trancher le procès par un tribunal spé-cial,

dont les juges amovibles et nommés
par lui sont entièrement à sa dévotion.
Ni les chaleureux accents de M. Bara-gnon,

ni la parole autorisée du vénérable
baron de Larcy, ni l'improvisation si subs-tantielle

de M. de Parieu n'ont pu vaincre
le parti pris de la majorité du Sénat. Par
U8 voix contre 436, le Sénat a adopté les
conclusions du rapport de M . Ribière et
repoussé la prise en considération de la pro-position

de M. Baragnon.
M. Cazot continuera donc à présider le

tribunal des conflits et à les départager en
faveur du gouvernement, chaque fois qu'il
y trouvera son intérêt.

Chronique générale.

Les Grecs, qui sont en résidence à Paris,
annoncent, pour les derniers jours demars,
la déclaration de la guerre.

Les amis de M. Tricoupis affectent de se
montrer incrédules à celte nouvelle.
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Samedi, le conseil des ministres s'est
occupé de la loi sur le divorce. Le gouver-nement

est très-divisé sur celte question.
MM. Cazot et Constans sont opposés à la
loi, tandis que d'autres membres du cabinet
sont partisans dudivorce.

Le G a u l o i s croit savoir que l'ordre a été
donné à noire escadre du Levant d'aller
stationner en vue du Pirée.

* *

On lit dans l'Evénement que la commis-sion
de la presse demandera, lors de la se-conde
lecture de la loi, le rétablissement du

délit d'outrage au Président de la Républi-que;
le même journal prétend qu'à cette oc-casion
le ministre de la justice poserait la

question de confiance.

On dit que M. Grévy aurait exprimé à
chacun des ministres l'intention qu'il ne soit
pas touché aux diamants de laCouronne, et
que lavente que l'on se proposait d'en faire
soit ajournée au moins jusqu'à l'année pro-chaine.

* *
Nous lisons dans l ' U n i o n :
« Plusieurs journaux, et entre autres des

journaux allemands, annoncent que notre
ministre, M. de Mouy, aurait été insulté
dans les rues d'Athènes.

» Si le fait n'est pas vrai aujourd'hui, il
le sera pe'it-êtra demain. C'est là la résultat
naturel de la politique de noire gouverae-
ment, qui, dans cette question deGrèce, n'a
jamais eu une ligne de conduite suivie, et
encore, à celle heure, ne sait pasdire nette-ment

ce qu'il veut et ce qu'il fera. »

*
* *

Feailloton dt l'Écho Saumurois.

I l m\mnmîi
PA» M"« MiBTHK LACHÈSE.

(StJtte.)

» Les jeux de ma belle-mère reprirent unmo-
«enl leur expression vague ; mais, cette fois, la
décision fut plus prompte à se manifester.
• —Non. dit-elle, je ne le veux pas. Ma maison esl

org»m«ée, je m'oppose àce que U nombre des
Aomeiliques soit augmenté. Je dirai à l'une do
n>es femmes de chambre de vous servir en même
*«nip8 que moi. Je vais m'en «couper el je l'en-
'wrai prendre vos ordre». Puisque vous tenei à
'*8l«t ces détail», vous solderez les deux tiers do
»" g»ges.

» Je la renerciai et sorti» de chez elle le coeur
glacé. Cependant je s'e pouvais pas dire qu'elle eût
an caractère Iroid.Elle savait, quand elle le voulait,
sourire avec un charme inexprimable, s'exprimer
avec une grâce «ans égale, captiver tout un groupe
ïous son regard et sous sa parole. Je l'avais vue se
ïévéler ainsi pendant quelques-une» de» vi»ite« qua
i'Mii» laUt» à la maison paternelle, je l'avais
catDîaréa qualqmfoi» ik une (ie joutit le rôle

d'une grande dame; je ne l'avais pas aimée,non,
mais je l'avais admirée par moments. Et, depuis
que ma vie se trouvait liée à la sienne, depuis que
j'étais obligée de descendre avec elle dans des
questions familières, de toucher à ce qui fail les
relation» et l'intiiiiilé du foyer, je sentais se dresser
en moi une défiance qui était loin dem'inviler à la
sympathie. Je comprenais parfaitement que ma
tante et M™* de Lussieu eussent conçu des inquié-
tuiles sanspouvoir les définir.

» Je montai dans mon appartement, poursuivie
par ceUe seule pensée : « Pourquoi réduit-elle à si
peu le chiffre de ma pension ? » L'injuste et bles-sante

parole qu'elle avail osé me jeter ne pouvait
me laisser croire en elle à des sentiments bien
vifs de tendresse et de générosité. En outre, j'étais
profondément afQigée du refus qu'elle opposait au
dessein que j'avais foraé de placer près de moi une
personne de mon choix. Je sentais qu'elle allait me
tenir sous uncontrôle perpétuel. Lesdeux pensées
qui m'avaient déjà consolée me vinrent encore en
aide : « Dieume soutiendra, me dis-je, et mon
père m'aime. »
Elle s'interrompit :
- Comme il est déjà tard I soapira-t-elle. Il

faut pourtant que, bientôt, je soi» de retour dans la
chapelle du Jésus. Je voudrais me bâter davantage,
et, malgré moi, mon âme tant comprimée se laisse
•lier à s'épancher longuement.

— Parlez, parlez, ma Renée, répondît la mar-quise
en lui serrant la main. Vous avez le temps de

causer avec votre vieille amiei Vous voulez mes
conseils, ne crHignez donc pas de me donner tous
ces détails au milieu desquels je peux saisir une
lumière.
— Non, dit Renée tristement, j'ai encore trop de

choses à vous apprendre pour continuer à étendre
mes récils. Il faut que j'abrège , l'heure me l'or-donne.

Elle poursuivit :
— Je vous diiais donc que je rentrai chez moi

sous ie coup d'une impression très-pénible. Au
bout d'une heure, la femme dechambre annoncée
parut. C'était une fille d'origineflamande.Ma
belle-mère, née, comme vous le savez peut-être, à
Oudenarde, pouvait l'entretenir devant moi dans
sa langue maternelle sans que j'en comprisse un
seul mot. Enoutre, sa toilette et son maintien
m'avaient choqué dès la veille. Le matin même je
l'avais rencontrée; elle descendait de la lingerie en
ayant à la main une brochure d'un aspect fort dou-teux.

Le mot de M"*deLussieu: « Yous vous trouve-rez
peut-être dans unmilieu peu délicat •, me re-vint
en mémoire. Etmon coeur se souleva à la pen-sée
qu'il me fallait admettre dans les rapports se-condaires,

il est vrai, mais constants d'un service
personnel, une des personnes les mieux faites pour
vérifier cette triste prédiction.

» Lesoir, mabelle-mère fit part de nos arran-gements
à mon père qui approuva tout. Puis ella se

plaignit d'un commencement de rhume et déclara
qu'elle renonçait à se rendre aux Italiens. Mon père
offrit de m'y conduire. Je n'eus pas la peine de
refuser. M»» Vangaramenghen fit observer que je
n'avais pas encore l'habitude de veiller, que ja
lui avais paru un peu fatiguée , que, si elle n'était
pas là pour prendre soin de moi, je ne saurais
peut-être pas bien me garantir dn froid dans les
couloirs... Mon père accepta'donc pour cette fois
d'être seul.

» Il y avait une demi-heure que j'avais regagné
ma chambre quand j'entendis frapper àma porte.
Je fus très-surprise en voyant entrer ma belle-mère.
Je lui avançai un fauteuil ; elle me remercia, et,
m'enveloppant d'un de cas regards caressants
qu'elle sait si bien prendre au besoin : |

XI — Vous désiriez peut-être vous reposer de |
bonne heure, me dit-elle, je crains fort de vous dé- i
ranger. j
> Je l'assurai que j'étais prêle à lui donner tout î

le temps qu'elle sauhaiterait et jefisde mon mieux ;
pour l'accueillir gracieusement.
» —Je veux seulement voBS dire quelquesmots,

reprit-elle, je viens vou» prier de me rendre un
léger service.

» — Assurément, répondis-je , vous pouvez
compter sur mameilleure volonté. s



Ndlii lisons dans la Marseillaùe :

< Cipriani est de nouveau en prison.
» Relaxé par les agents de Gambetta, il

esl repris par les agents d'Humbert ï".
» Mêmes hommes, mêmes procédés.
» Nous apprenons en effet que Cipriani

a été arrêté le 34 janvier par la police ita-lienne
à la gare de Rimini, à sa descente du

train.
» Notre malheureux et vaillant ami était

en sûreté à Genève, il n'a pu résister au dé-sir
d'aller embrasser «on vieux père.
» Les sbires italiens ont fait leur oeuvre.
» M. Andrieux doit êlre content. » •

Cipriani n'est pas plua étranger queM.
Gambetta. »

* •

On lit dans les « Informations particu-lières
» du J o u r n a l du L o i r e t :

« On ne parle que des desseins particu-liers
de M . Gambetta.

» A en croire certaines personnes bien
informées, M. Gambetta serait décidé à
prendre le pouvoir après les élections géné-rales

; il consentirait alors à former un
ministère, où il n'exercerait peut-être que
la fonction de premier ministre sans porte-feuille

spécial. Il montrerait dans cet em-ploi,
parait-il, une majesté toute nouvelle.

11 laisserait faire à ses collègues et servi-teurs
le gros de la besogne ; il n'intervien-drait
que dans les discussions solennelles ;

i l ne permettrait pas qu'on le mit sur la
sellette, comme un simple Waddington ou
un simple Ferry ; il ne viendrait que rare-ment

dans les Chambres. Avec ce système et
grâce à toutes sortes de procédés dont il se
croit sûr, il compterait garder au moins
deux ans la direction de ce ministère.

» Quant à la présidence de la Répu-blique,
M.Gambetta ne dissimule plus qu'il

désire la prendre après M. Grévy. Ses fami-liers
affirment qu'il n'est pas pressé et qu'il

attendrait volontiers la fin légale de la pé-riode
actuelle. Selon nous, il n'y a qu'un

cas où H. Gambella s'efforcerait de saisir
immédiatement la présidence de la Répu-blique

: ce serait si la France aT^it une
guerre à soutenir.

» Quoi qu'il en soit, U . Gambetta n'ac-cepterait
pas la présidence telle que la Cons-titution

de 1873 l'a organisée. Il commen-cerait
par demander une révision de la

Constitution pour modifier les pouvoirs du
président de la République; on les précise-rait

davantage; on les augmenterait sur-tout
; on les combinerait de manière à

donner au président une action personnelle
plus forte, une influence mieux proportion-née

à sa responsabilité. Sans l'espèce de
dictature constitutionnelle que M. Gambetta
veut s'assurer ainsi, il jugerait impossible
de gouverner. »

LE SCRUTIN DK LISTl.

Voici le texte définitif de la proposition
Bardoux sur les changements à introduire
dans la loi électorale :

« Article 1". — Les membres de la

Chambre des députés sont élus au scrutin
de liste.

» Art. 8. — Chaque département élit le
nombre de députés qui lui est attribué par
le tableau annexé à la présente loi, à raison
d'un député par 70,000 habitants, el en te-nant

compte de la fraction supérieure à
35,090. Néanmoins, lorsque le nombre de
députés du département sera moindre que
le nombre des arrondissements, il sera tenu
compte de toute fraction inférieure à
70,000.

» Art. 3, —• Le département forme une
seule circonscription.

» Art. 4.— Ën ces de vacance par option,
décès, démission ou autrement, le collège
électoral ne sera réuni qu'autant que deux
vacances se seront produites dans le dépar-tement.

» Art, 5. — Levote pour chaque électeur
inscrit ett obligatoire.

» Art. 6. — Une ou plusieurs commis-sions,
désignées par le conseil municipal

dans chaque commune, statueront sur les
cas d'excuses présentées verbalement ou
par écrit. Un avertissement avec affiche à la
porte de la mairie sera prononcé par la
commission. La suspension des droits po-litiques

pour une ou plusieurs élections,
quelles qu'elles soient, pourra être pronon-cée,

en cas de récidive, sauf appel dans les
délais de droit devant le tribunal correction-nel.

» Art. 7. — Il n'est rien changé au mode
de représentation de l'Algérie et des colo-nies,

ni aux autres dispositions qui ne sont
pas contraires à la présente loi. »

* *
LES GROS TRAITEMEHTS.

Nous avons dit que le gouvernement allait
demander une augmentation de traitement
pour les membres du Conseil d'Etat.

Cette détermination vient d'être mise à
exécution. Au budget du ministère de la jus-tice

pour 1882, le garde des sceaux de-mande,
en effet, une augmentation de crédit

de 106,000 francs pour élever:
De 25 à 30,000, le traitement du vicen

président ;
De 18 à 25,000,1e traitement des prési-dents

de section ;
De 46 à 48,000, le traitement des conseil-lers.

Et pour donner un traitement de 2,000
francs aux auditeurs de deuxième classe qui
n'étaient pas rétribués encore.

On voit que les républicains, qui criaient
jadis contre les gros traitements, les trouvent
insuffisants aujourd'hui qu'ils en bénéfi-cient.

» *

La Commission allemande d'examen, qui
s'est rendue au couvent de Ribeauvillé, en
Alsace. a déclaré vingt-neuf Soeurs de la
Providence aptes à enseigner dans les écoles^
publiques ; une trentaine d'autres Soeurs ont|
été déclarées aptes h diriger des salles'
d'asile.
C'est ainsi que le gouvernement d'Alsace-

Lorraine pourvoira dorénavant aux places j
vacantes. Quelle leçon pour la France'

UNE VENGEANCE GAMBETTINE.

La Vérité rapporte ce joli trait de M. le
président de la Chambre :

« M.Gambetta vient de donner une nou-velle
preuve de l'intérêt que lui inspirent les

pauvres, un nouveau gage de la sympathie
qu'il porte aux oeuvres républicaines.

» Lamunicipalité du treizième arrondis-sement
de Paris, ayant épuisé toutes les res-sources
disponibles de la caisse des écoles et

des asiles, imagina, pour se créer des res-sources,
de donner, samedi dernier, un

grand bal de bienfaisance, suivi le lendemain
d'un bal d'enfants.

» Dans ces circonstances, pensant que H .
Gambetta, président de la Chambre des dé-putés,

représentant de Paris, tiendrait à con-tribuer
au soulagement des misères d'un,

des arrondissements les plus déshérités de^
Paris, le maire écrivait à M. Gambetta pouri
le prier d'accepter des billets de bal. \

» La lettre du maire du treizième et les
billets qu'il y avait joints lui ont été aussitôt
retournés. La lettre contenait en marge, pour
toute réponse, pour toute explication, cette
dure et sèche annotation :

» Refusé par ordre, le chef du cabinet, J. R i -
ohard. »

» M. Léon Say, président du Sénat, le di-recteur
de la Banque de France et d'autres

notabilités, invités dans les mêmes condi-tions,
ont adressé chacun 100 fr. au maire

du 13* arrondissement. »

Etranger.

LES MESURES MILITAIRES PRISES PARL'ITALIK
CONTRE LA FRANCE.

Une revue allemande, la Unsere Zeit, a
consacré le second fascicule de sa dernière
livraison à examiner la position respective
de la France et de l'Italie à propos des af-faires

de Tunis. Elle nous révèle des faits
qui, malgré la proximité des points géogra-phiques

où ils se produisent, n'étaient en
France, que nous sachions, nullement con-nus.

c A propos de la question de Tunis, dit
la l / n s « r « e t des complications qui peu-vent

en être la suite, l'Italie se rappelle que,
par la cession de Nice i la France sa fron-tière,

du côté de ce pays, n'est pas suffisam-ment
protégée et que les troupes françaises

pourraient commodément pénétrer en Italie
par le col de Tende. La commission géné-,|
raie du génie au ministère de la guerre-
s'est donc occupée des passages des Alpes
et a décidé de bien fortifier Cunéo et de
créer, dans les environs de celte ville, un
camp retranché, très-fortement armé, pour
fermer aux Français le passage du col de
Tende.»

A Londres, on a reçu de terribles nou-velles
d e l à colonie du Cap. Les volontaires

et les régiments indigènes refusent de mar-cher

contre les Boers, et la République ^.Q
range s'est prononcée envers l'insurrection
du sud-Ouest. Les Pondes vont maintenant
pouvoir coopérer par l'Etat orangiste et i!
Transvaal avec les Zoulous au nord-est, t »
Reine a mandé auprès d'elle M.Child'erg
ministre de la guerre. '

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 5 février
La tenue du marché est excellente. Notre Sn/n

reprend ce qu'il avait perdu hier. On est k {19 ^'Q'
à peu près, sans variation pendant la journée. LÏi»
lien se traite à 88.70. *
Il y a du mouvement sur le Turc de 13 201

11.50. La clôture ea fait à 13.421/2, ' " *
L'action du Crédit foncier est en progression

continue pendant toute la séance. On fait succès
sivement 1,625, puis 1,630 et 1,635. Celte haussa
se continuera fort au-delà des cours actuels d*
telle sorte qu'à notre avis, les capitalistes ont pV.
faitement raison d'acheter. L'action du Crédit foa.
cier et agricole d'Algérie eit bien tenue de 628 7s
à 632.50. *
L'action de la Banque d« France fait 3,795. U

Banque de Paris oscille de 1,225 à 1,230. L« Gré-
dit lyonnais déploie aujourd'hui beaucoup d'acti-
vite. On passe de 1,133.75 à 1.170 et 1,185. U
Comptoir d'escompte est à 1,035.

On traite la Société de dépôts et de comptes cou.
rants à 708.75. La Banque nationale est très-tiibj,
k 620. Cette Société semble condamnée k uno
inaction fort préjudiciable aux actionnaires.
Il y a un progrès continu sur la Banque depréli

à l'industrie à 602.50.

C t i r o n i i i i i e m i l i t a i r e*

La subvention accordée par la loi du 22
juin 4878 aux officiers retraités en vertu de
la loi de 4861 est fixée à 4 70 francs pour
cette année. Les intéressés recevront leurs
mandats de payement dans le courant de
cette semaine sans avoir aucune formalité i
remplir. Les militaires réformés avec grati-fication

annuelle renouvelable peuvent, dèi
à présent, réclamer leurs mandats À la mairie
de leur commune, où ces pièces ont été
envoyées le 24 du mois dernier.

On écrit d'Alger que les officiers désigoéi
par le ministre de la guerre pour faire par-tie

de la mission topographique en Algérie
sont arrivés i destination. Ces officiers, au
nombre de trente-six, sonl partagés en troit
brigades de douze officiers chacune, à raison
d'une brigade par province. Les travaux
vont commencer immédiatement, et il est
prot)able qu'ils dureront environ six mois.

Chroniqne Locale et de l'Onest.

Saint-Clément-des-Leviei. — Un incendia
dont la cause est inconnue s'est déclaré le 2
février, à 11 heures du matin, au préjudice
du sieur Henri Levêque, fermier à Saint-Cté-
mcnt-des-Levées. Le feu a pris dans un pail-ler

et s'est communiqué à un hangar situé
dans la cour, à côté de l'habitation. La perle,
tant en objets divers que paille et foin, s'é-lève

à 320 fr., assurés à la Compagnie du
Soleil.

» — J e n'en doute nullement.
» Elle me prit la nain. Je m'avouais tout bas

qne la tendresse de ce début ne me plaisait pas
plus que les froideurs de notre entretien du matin.
Ha belle-mère continaa :

» —Je ne loucherai que dans huit jours la
somme que votre père nie donne habituellement
pour ma toilette et pour celle des enfants, et je viem
vous prier de me prêter d'ici k ce moment le mon-tant

d'une note que j'ai promis de solder demaia
matin.

» —Si je le puis, je le ferai volontiers, répon-dis-
je.
» Je sentais que mon visage s'altérait. Il me

semblait que je posais les pieds sur un terrain
mouvant.

» — Voici, dit ma belle-mère «n tirant d'un
carnet une feuille sur laquelle se lisait le nom d'une
des couturières en grand renom.

J» Je pris la note, je jetai un regard sur le total.
» ~ Dix-sept mille francs ! m'écriai-je.
» — Eh quoi ! ce chiffre voua surprend 7 dit

mafielle-mère avec un polit rire argentin. Ah!
ma pauvre enfant, on voit bien que vous sortez do
pensioD.
» Je dtmeurai absolument interdite.
» —Vous comprenez, reprit-elle, que je ne

veux pas risquer de mécontenter votre père en. lo ;
priant de m'avaieir, néoDO ponr huit jours, la

somme dont j'ai besoin. Jamais, depuis notre ma-riage,
le moindre nuage ue s'est élevé entre nous ;

et, bien qu'il m'en coûte de vous demander cet
acte de coaiplaisance, je suis prête k faire tous les
sacrifices plutôt qu'à me voir, pour la première
fois, infliger un blâme par ce cher Adrien que je
tiens tant k rendre heureux en tout...

» Ces parolesfirentcesser mon hésitation. J'ou-vris
mon secrétaire et je remis à ma belle-mère les

dix-sept mille francs demandés.
» —Vous me jurez de me garder le secret, dit-

elle.
* —Oui, Madame, répondis-je d'une voix

étranglée, je tiens autant que vous à ce que mou
père n'ait point k souffrir.

» —Merci, Renée, dit-elle.
• Puis elle m'embrassa. Ce baiser me donna

froid.
» Restée seule, je mo couchai, mais jo ne pus

dormir. Je repassais dans mon esprit tout ce que,
depuis deux jours, j'avais pu constater dans la
maison paternelle et ee que je savais du passé de
H** Vangaramengben. Plusieurs fois, ma tante
m'avait raconté comment mon père, veuf depuis
troit ans et souffrant de son isolement, avait ren-contré

aux eaux de Spa cette jeune et jolie per-sonne,
filled'ungrandmanufacturier d'Oudenarde.

Parée de toutes les grâces mondaines, elle élait
parvenue k lui plaire stk lui faire turnoBtsrl»

répugnance qu'il manifestait pour une seconde
union. Elle était riche, et mon père, en l'épousant,
avait compté sur one dot qui lai permettait d'en-treprendre

des spéculations grandioses. Mais, six
mois après le mariage, la dot, non encore payée,
avait sombré avec les deniers paternels dans la
ruine da la manufacture.

» On poavait se demander si, an moment on la
fiancée engageait ses promesses de fortune, le tout
n'était pas déjk singulièrement compromis.
» Eh bien 1 mon pèra ne voulut pas douter de

l'honneur de celle qui avait reçu ton nom. Il se
trouvait dans une position terrible, obligé da faire
face avec sas seules ressources anx eotrepriset
commencées. C'est k ce moment que ses cheveux
ont blanchi. Une augmentation subite sur je ne sais
qualla valeur lui apporta une aide inattendue. Il
lortit victorieusement de cette lutte, et, depuis,
ses biens ont toujours prospéré. Hais enfin, il avait
souffert pour cette femme, il avait porté sans se
plaindre le poids do sa ruine, ella le savait, et je la
voyais dissiper secrètement, en le trompant, l'or
qu'il avait ia générosité de lui prodiguer. Je com-prenais

pourquoi elle avait réduit la somme que jo
voulais lui offrir ouvertement. Il lui fallait ma lais-ser

le moyen de fournir aux dépense» qu'ailedisti-
mnlait. J'étais indignée. N'avais-je pas au tort de
lui faciliter ce paiement 7D'autre part, pouvaii-ja
accepter do voir naître par os fauta le trouble «t le

chagrin dans le ménage de mon père 7... Ob 1 ^'r'
seule, sans expérience, devant do pareils tour-ment

» !... Je sentais la fièvre me saisir, ma têt'
brûlait. Quand le jour revint, il ua fut ioepossibi»
da me lever.

» Jefisdire kmon père que j'avais la roigr»'»*-
Chacun s'empressa. Je refusais tou» las remède>t
personne ne me donnait le seul quim'aurait fait <•«
bien.
» Lo soir, ja me trouvai mieux. Mon père me dit :
» —Tu ne m'avais pas prévenu que tu étais»"'

jette kde telles crises. Si cela se renouvelait, je '<
ferais consulter.
» Je le laissai dans son erreur. Pauvre père !•••
» La lendemain se passa d'une manière «s»'*

indifférente. Seulement, la soir, je me rendais oi
la salle k manger quand j'entendi» mon père dire-
» — Cesont des gen» charmant».
» Et ma belle-mère répondre distinctemei» :
» —Et où voulez-vous que je U conduise. »

pauvre enfant, avec ses goûts de pensionniir* *
ses airs de couvent ? *

» Mon entrée dan» rappartementmit fin»"
logue.

(A suivre.)

Reproduction Interdite aux journaux t ^ i / ^ t m
trait* avec la Société des Gens de lettre*. TradiK"



• f T S l T e l a Vienne vient de pren-
H,el'«rréléci-aprè8:

* Hn eibier d'eau, dans les marais non
sur les étangs, fleuves et rivières,

f f au to â ' é e jusqu'au 1" avril prochain, à

''''ïfl cbisseur ne devra pas s'éloigner des
ou francs-bords desdits marais.

éiaDgt fleures el rivières, à plus de 40

"^^'^ Article 2. - Les oiseaux d'eau, dont
, rhasse est exceptionnellement autorisée,

nourront êlre vendus, mis en vente, col-
"orlés ou transportés que s'ils sont couverts
5e leurs plumes. »

ANGERS.

Le nouveau Conseil municipal d'Angers
'est réuni pour la première fois lundi der-nier

3< jan'Jer.
Après avoir fait l'appel de tous les mem-bres
(31 sur 32), M. le Maire a déclaré le

Conseil installé et aouvert la séance.
L'ordre du jour comprenait 22 questions.

Les deux premières étaient les suivantes :
j . Élection de deux délégués à la commis-
tion administrative des Hospices; 2» élec-tion

de deux délégués au Bureaude bienfai-sance.

U. Hervé-Bazin a demandé la parole
avant le vole et a déposé une proposition
tendant à obtenir la représentation des ca-tholiques

d'Angers dans les commissions
hospitalières. Il a rappelé cequi s'était passé
à lafinde 1879, en vertu de la loi du5
août: l'exclusion de tous les catholiques et
même de M. le curé de Saint-Serge, seul re-présentant,

dans l'ancienne commission,du
clergé de la ville, et lemaintien de U . Au-
dra, pasteur protestant, sur la nouvelle liste.
Il a protesté, au nom de la justice, contre
cet état de choses, et il en amontré les con-séquences

: amoindrissement des souscrip-tions
volontaires, qui soHt loin aujourd'iiui

d'atteindre le chiffre de50,000 fr. auquel
elles s'élevaient, par exemple, en 1875,
sous lemairat de M. Joubert, —et obliga-tion

pour la ville, dès la première année, de
doubler la subvention au Bureau de bienfai-sance,

qui de 10,000 fr. a été portée, en
1879, à 20,000 fr. M.Hervé-Bazin a ajouté
qu'à Uval, au Hans, à Rennes, presque
partout, les conseils municipaux républi-cains

avaient maintenu dans les commis-sions
hospitalières un membre du clergé, et

il a terminé en disant qu'il devrait en être
de même dans une ville où la majorité des
habitants est catholique et très-attachée au

TOURS.

Le délai pour la production des deman-des
d'admission à l'exposition est prorogé

jusqu au 4" M a r s 1881, terme de rigueur.

, Vendredi matin, la police de Tours
•estmiseen campagne contre les laitières.

8«>t curieux de voir « Oter » les vendeu-
oont le lait baptisé élail poursuivi ar-

oeament par lesagents.Trois personnes ont
trouvées en contravention et le lait sou-

hahiiî ""^analyse. Une quatrième, plus
»uiie que les autres, est tombée malheu-
"«iejaent entre les bras d'un agent, et le
u. rejjandu ça et là sur la voie publique,

dan. vériflcatiAn. Heureuse
é c r l " """'ï'^f- «Qu«»e perte 1 *'e8t-elle
heur II P'^'*"^' l'agent! quel mal-

[Indépendant.]

SAINT-MAIXENT.

prêtes à n ' - ; . ° " l " Ç " ^'«""«̂ 'e de se tenir
se ren-

^''«^"Sês'ÏÏ* ^" ^« Bf«"uire
S f̂Diion P? r?A P°"f conserver celte
'""«Plsl oui oo?" bataillon
f?"i^clnte nar^-f^' «"jour-
' ^ î ? ' « C m u S r ? ' « «ransfèremeitde

récolP* H fruit Que nous

«U6. 4«e i . les autres à la Tri-

dairement à unmillion de dommages- inté-rêt
les membres du conseil d'administration

de la banque dite Caisse départementale de
la Mayenne, déclarée en faillite l'an dernier.
Celte faillite, dont le passif net se solde par
près dequatre raillions, fut un véritable dé-sastre

pour la ville de Laval, et le gérant d*e
la banque, M. Chanteau, a été condamné,,
en juillet dernier, pour faux, à huit ans de'
réclusion.

Le tribunal decommerce de Laval a es-timé
que le conseil d'administration de la

Caisse départementale, composé d'hommes
d'ailleurs honorables, avail encouru une
part de responsabilité dans ce désastre, par
la négligence avec laquelle il avait rempli
son mandat de surveillance.

LES SABLES-D'OLONNE.

Des souscriptions s'organisent de tous
côtés pour venir en aide aux familles des
malheureuses victimes de l'effroyable tem-pête

du 2 8 janvier.
Une première quête faite dans la ville

des Sables a déjà produit 3 . 0 7 2 francs.
Hier dimanche, M»' l'évêque de Luçon a

dïi se rendre aux Sables, pour y célébrer
la messe, à l'intention des victimes de l'ou-ragan.

Des quêtes ont élé faites en faveurdes
veuves et des orphelins à la messe de huit
heures, à la grand'messe et aux vêpres.

Le P a t r i o t e de Nevers avait dénoncé un
scandale : « deux gendarmes de Prémery
envoyaient leurs enfants chez lesSoeurs! »
. M. le curé-doyen de Prémery écrit à ce su-jet

au journal intransigeant :

Voire correspondant a la main malheu-reuse.
Lorsque parut certaine circulaire du

général Farre, unde ces gendarmes alla
trouver son officier supérieur (je tiens le tait
de l'officier lui-même) et lui dit: — Ma fem-me

élait mourante, el les Soeurs se sont ins-tallées
à son chevet; elles l'ont soignée avec

un dévouement, une tendresse qui ne peu-vent
s'exprimer. Morte, ell«s lui ont rendu

les derniers devoirs. Pendant les longs mois
d'embarras qui ont suivi, comprenant que
j'avais assez des grands, elles onlrecueiili et
gardé chez elles les petits. Je voudrais pou-voir

leur donner du sang en retour. Dois-je
leur enlever mes enfants ?

» Je ne pus retenir mes lartnes, ajouta
l'officier. J'allai chez le préfet et lui exposai
la situation. Sa réponse fut celle d'un homme
bien élevé et d'un bon coeur.

» N'étant pas préfet, votre correspondant
ne se croit pas lié par cesdeux conditions.

» L'envoi des enfants du second gendarme
se justiûe mieux encore.

» L'explication vous en sera fournie plus
tard, lorsque je serai amené à vous entrete-nir

de nos écoles etde l'asile communal.
Je ne me crois pas en droit de le faire au-jourd'hui.

»

Nous savions depuis longtemps, dit le
Conservateur de l a Nièvre, que l'administre-
tion républicaine s'immisce dans les affaires
purement privées des malheureux soumis à
sa dépendance, et lesmet journellement en
demeure d'opter entre leur conscience et
leur pain. Nous en trouvons aujourd'hui la
constatation officielle que nous nous em-pressons

de noter au passage.

Faits divers.

Un événement qui aurait pu avoir des
suites désastreuses s'est produit, le 31 jan-vier,

dans la petite commune de la Brède
[Gironde).
Tous les enfants, au nombre de quatre-

vingt-dix, qui fréquentent lamaison d'école,
étaient réunis dans leur classe et se livraient
à l'étude, lorsque tout à coup des craque-ments

se firent entendre, enmême temps
que des fragments de plâtre se détacbaienl
du plafond. ,
L'instituteurfitimmédiatement évacuer la

classe par ses élèves. La sortie était à peine
terminée que toutes les charpentes, les pla-fonds

et la couverture do l'école s'effon-draient
et détruisaient entièrement le maté-riel

scolaire.
•

Les journaux du Midi citent une com-mune
du déparlement duGard. la com-mune
d'Uchand, qui n'apas un seul cons- |

crit celte année.

On lit dans le Temps :

« Il y a des gens qui ont vraiment de
\ l'imagination. Un journal a raconté dans les
' plus grands détails l'incendie de la fabrique
Grignon, àBois-Colombes. Rien n'y man-quait,

ni le chiffre des dommages, qui élait
fort élevé, ni la lisle des compagnies de
sapeurs-pompiers qui sont accourus, ni le
nom de deux pompiers grièvement blessés,
les sieurs Guibert, de Pantin, el Rigal, de
Courbevoie.

» Or, enquête faite, il n'ya jamais eu de
fabrique Grignon, àBois-Colombes, partant
point d'incendie, point de dégâts et point de
victimes. »

* *

Une affaire qui parait assez obscure s'est
passée à Bois-Colombes, près Paria. La
justice s'est rendue sur les lieux pour pro-céder

à une instruction sur les faits sui-vants:

Âu n" 50 de la rue desCarbonnets , dans
la villa du même nom, à Bois-Colombes,
habite une jeune fille âgée de vingt-un ans,
nommée Marie Chapron.

Vers midi, un nommé X . . . , venu pour
lui rendre visite, trouva la jeune fille étendue
sur le parquet où se voyaient de larges
taches de sang.
Après examen, lemédecin déclara qu'elle

était grièvement blessée par une balle qui,
ayant pénétré au-dessous du seia gauche,
avail traversé le corps et était sortie près de
la colonne vertébrale.

Un revolver de gros calibre était à terre,
un des coups était déchargé, le projectile
fut retrouvé sous le lit. Ce n'est que le lende-main

qu'elle a puêlre interrogée.
Anciennement au service de M. deChoi-

seul, a-t-elle dit, elle était allée le matin
assister à unemesse qui venait d'être dite
pour le repos de son ancien maître. Il élait
environ onze heures du matin quand , ren-trent

chez elle , elle s'était trouvée en pré-sence
d'un individu qu'elle noconnaît pas

et dont elle ne peut donner le signalement.
Au moment o ù elle entrait, l'inconnu,qui

s'était emparé d'un revolver de gros calibre,
déposé dans uns armoire qu'il était en train
de fouiller, lui en avait envoyé un coup ,
puis s'était enfui.
Elle était alors tombée sans avoir la force

de pousser un cri, et ne savait pas ce qui
s'était passé depuis.

Les voisins interrogés ont déclaré n'avoir
vu personne s'enfuir et n'avoir entendu
aucune détonation.
L'instruction continue.

Petite leçon d'orthographe donnée par un '
cocher de fiacre àun écrivain de profession
et citée comme exemple par M . Alphonse
Laffitte :
Mercredi, un journaliste arrête un cocher

dont la voiture est munie de l'inscription:
CHAUFFÉ.

Il ouvre la portière et constate avec stupé-faction
l'absence de tout calorifère.

— Cocher, pourquoi indiquiez-vous que
celte voiture est chauffée, puisqu'elle ne l'est
point ?

— Oh! pardon, objecte l'automédon,
c'est moi qui suis chauffé. Voyez plutôt.
Puis, après avoir montré une chauQîerette

qu'il avait sous les pieds, il ajoute:
— Si c'était la voiture qui était chauffîée,

mon écriteau porterait chauffée et non pas
chauffé. On voit bien que vous ne savezpas
l'orthographe, vous !

Notre confrère se sauve aussitôt, confonda
par ce profond grammairien.

Voici le sommaire du dernier numéro
de l ' U n i v e r s illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôma. — Bul-letin,
par X. Dachères. - Théâtres, par Daoeon.

— Février, parX. Dachères. — Courrier du
palais, par Maître Guérin. — Rôdeurs de barrière,
par X. Dachères. — Souvenirs de l a Nouvelle-Calé-d
o n i e , par Henri Rivière (suite). — Le Monténégro,
par A. Brunei. —Bulletinfinancier,par Plutus. —
Mes F r i s o n s , par R. B.— Courrier des Modes, par
M - Iza de Cérigny. — Échecs.

GEAVUKES : Théâtre de laRenaissance : J a n o t,
opéra-comique en troismctes, de MM . HenriMeil-;
bac et Ludovic Halévy ; musique de M .Charles Le-i
cocq. Acte premier. — Théâtre de rAmbigu:^
N a n a , pièce en dix tableaux, deM.William Bus- '
nash, d'après le roman de M . Emile Zola.—Février.
- Salon do 1880 : Le Mège, tableau de M.Albert
Anker. — Paris nocturne : rôdeurs de barrière. —
Souvenir du Monténégro : le lac de Scutari et
Celtinje. — Mes F r i s o n s . —Rébus.

, Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Pari».

T h é â t r e d e i i a a i n a r .
Direction £ . BOT)I.AN«ER.

L U N D I 7 février \ m i .

Drame patriotique en 5actes, de F. Beauvallet.

Bureaux, 7 h. 3 / 4 ; rideau, 8 b.

COMMERÇANTS GÊNÉS momentanément, mais
solvables, se procureront AVANCES sur simple si-gnature.

Ecrire f r a n c o , avec timbre pour réponse,
k M. Marius RET, 3,rue des Palaoques, 3 , Bordeaux.

L A M A I S O N Â . L A N E T
Banqalera,

18, rue Beaurepaire, à Sauntur,
Délivre dès à présent et jusqu'au moment

de la vente publique indiquée pour lafindu
mois des actions irréductibles de la société
du Canal dePierrelatle.

Les actions du Canal de Pierrelalte jouis-sent
de la garantie de l'Etat à 4 fr. OS

pour cent.
Les documents complet* seront envoyés

gratuitement à toute personne qui en fera la
demande.

(MDIT FONCIER DE FRH
Ëtnission d'Obligalions communales 4 0/0.

En représentation des prêts qu'il consent va
villes, aux communes el aux départements, le Cré-dit

Foncier de France délivre des Obligations
communales 4 0/0 de 100 francs et de 600
francs, au porteur ou nominatives. *

Ces obligations sont émises au pair, soit an prix
de 100 francs pour les obligations d'une valeur
de 100 francs, soit au prix de 500 francs pour
les obligations d'une valeur de 500 francs. Elles
sont remboursables aux mêmes prix, en 60 ans au
plus tard, par voie de tirages au sort qui auront
lieu les 5 février et 5 août de chaque année.

Les intérêts sont payables : àParis, au Crédit
Foncier ; dans les départements, aux Trésore-ries

générales et aux Recettes particu-lières,
semestriellement les 1"avril et 1" octobre

sur les titres do 500 francs et annuellement le 1*^
avril sur les titres de 100 francs.

Les demandes sont reçues :
A PABIS : au Crédit Foncier de France, rue Neave-

des-Capucines, 1 9 ;
DAHS LES DËPAHTEHEUTS : chez MH. les Trésoriers-

Payeurs généraux et les Receveurs particuliers
des Finances.

MISE BN VENTE PUBLiaUB
les 8 , 9 et 1 0 février 1 8 8 1

de 10,000 ACTIONS du

C M A L M P I Ë R R E U T T B

GARANTIES PAR L'ÉTAT
au prix de 5T[5 fvancs l'une
Les actions du CAHAL DE PIESRELATTE (Société

a n o n y m e , c a p i t a l SIX MILLIONS), donnent
droit à un intérêt minimum de 4 fr. 65 '/o, ga-ranti

par l 'É ta t , conformément à ia loi volée
par les Chambres, et à un remboursement à
600 fr.
L'action remboursée est remplacée par nne

action de jouissance qui participe à tout les béné-fices
de l'entreprise.

Les actions du CAHAL DKPIIRUI.&TTB jouissent,
h. partir du 1« janvier 1881 :
1* D'un intérêt de 25 fr. pendant ie période de

construction ;
2* D'un intérêt de 22 fr. SO pendant tout le

cours de l'exploitation.
Ces Intérêt» laont garanti* par TÉtat.
LK RBVBHU PRÉSTIMÉ s'ÉLÈVBlA A 45 Fl.

L acheteur verse, ^ ^ Q Q ^ BÉPABimoi.

En libérant entièrement, on reçoit un titre eo
porteur.

M M . L A N et C», banquiers à Saumur^ reçoivent,
sans frais, toute demande d'actions.

On trouve chez eux tous Us documents ofSeiels
justificatifs.

M.

LA DENTELLIÈRE
C" anonyme p o u r l a F a b r i c a t i o n m i c a n i q ua

DB LA
D E N T E L L E V R A IE

4 0 , R u e Laffitte, 40, P A R I S
Où l'OB peut demander des éËtaanUUons

On voit fonctionner les métiers les M a r d i s ,
Jeudis et Samedis,de2à4 heures, i l'atelier,
1 8 9 , rue St- lfaur, à. Paris.



N'ACHETEZ RIEN
sans réclamer de vos Fourriisseura des

C'est une Caisse d'Épargne GRATUITE
Pour Brochures et Renseignements s'adresser :

A Saumur, maison LAN ETG", 18, rue
Beaurepaire.

Ce qu'il faut savoir.
ia plupart des maladies qui frappent

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-
tisme, les Dartres, les Eczémas,
la Phthisie, la Goutte, le Cancer,
etc.; ont pour cause une altération du
sang.

Le ROB IiEGHATTX, merveilleuse concentration
des p r i n c i p e s toniques, rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durês du Cresson, de laSalsepareille rouge,
du Quina ef de l'éo. d'or, amères, puriHe le sang, chasse
lit principes morbides et les vices impurs causes de
maladies ; détruit tous les restes des affections spéciales ;
t t i m u l e l'appétit, active la n u t r i t i o n et la formation des
f a b u l e s rouges du sang, tonifie les fibres et les c h a i r s ;
donne en quelques j o u r s aux Jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, ohétifs et lymphatiques, les couleurs, les
forces et la gaieté ; réveille les fonctions v i t a l e s ; r e n d la
vigueur qui s'enfuit aux convalescents, aux personnes sur
le retour et aux vieillards.affaiblis ; équilibre les éléments
du sang et prévient a i n s i l'apoplexie et l a , congestion. —>
Lefl.,4 fr.; 6fl.pour 1 cure, expédiés f°, 21 fr.
Dép. gén. LECHAUX, Ph'»", rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. B n o h . intér^'^ P. Nombreuses attestations.

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes les
bonnes pharmacies.

SAMÉ A TOUS
ADULTES ETEl^FAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine déSanté, dite :

Di BÂRRT, de Londres.
Guérissant tes dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phlliisie, dysseiilerie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phiegoees,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-
dissements, oppression , langueurs, congestion ,
névrose, dartres, insomnies , mélancolie, fai-blesse

, épuisement , anémie, chlorose , tous
désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, BQU-
queuse, cerveau et sang; toute irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant. Le D' Routh, Mé-decin

en chef de l'Hôpital Samaritain des femmes
et des enfants à Londres, rapporte: « Naturelle-ment

riche en acide phosphorique . chlorurede
potasse et canéise — les éléments indispensables
au sang pour développer el entretenir le cerveau,
les nerfs, les chairs el les os— (élément dont
l'absence dans le pain , la panade , l'arrow-root
el autres farineux, occasionne l'effroyable morta-lité

des enfants, 31 sur 100 ta première année, el
de beaucoup d'adultes se nourrissant de pain), la
Revalescière est la nourriture par excellence qui,

.seule. suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis.
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

onl été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux étiques, elle convient mieuxque

l'huile de foie de morue, »—34 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
^uchesse de Castelstuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M . le docteur-professeur
Dédé, etc.

Coré N* 98,714 : Depuis des années, je sonffrais
die manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PETCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N' 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. — Avignon. La Revalescière do
Barrym'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr. ;

1 kil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kit., 70 fr. — Aussi < LA RETALESCIÈRB CHO-COLATÉE

», eo boîtes, aux mêmes prj.
rend appétit, bonne digestion et sommeil r'afl*
chissani aux personnes les pins agitées D
CUITS ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE érTh « ^'
de 4 , 7 , 16el 36 fr. — Envol contre

BKSSON, successeur de TEXIBR; J. RUSSOK'^A"!'
cier, quai de Limoges, et partout chez lesh**"'
pharmaciens et épiciers.-Du BARRY et C° (limite ĵ'

poste'. Les boîles de 36el70 fr. franco.'—^ï^.^^
Saumur, CoMMON, 23, rue Sainl-Jean; GONDR,?,'^

8, roe Casliglione, Paris. (718) '

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

Lignes de Poitiers-Sasmar, HontreHil-j)

DE SAUMUR
6 h. — matin.

15 —
25 —
l ï soir.
55 —
59 —

DÉPARTS
PE POITIERS
5 h. 50 matin.
8 35 —
12 is tolr.
6 45

ARRIVÉES
A POITIERS

10 h. 30 maHn,^

T
i
11

40 seir.
51 —

A ANGERS

i l h. 55

48 —
ARB^TÉm

16 soi».

A MONTREUH
9 h. 13 matin.
5 lï soir.
3 s o -lo

4T —

^ SAUMUR
9 b. 5S malia.

SO soit,
i i

II y a, en outre, un Irain venant d'Angers et parlaBld,
Montreull à 7 h. le matin, arrivant à Saumur à 7 h. i$,

P. G O B E l , propriétaire-giram.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE GRATIEK, FRÉDÉRIC.
Les créanciers de la faillite du sieur

Gratien, Frédéric, négociant en vins
à Saint-Hilaire-Saint-Florent, sont
avertis qu'en conformité de l'article
492 du Code de commerce, ils doivent
remettre, dans le délai de vingt jours,
soit au syndic de h faillite, soit au
greffe du tribunal de commerce de
Saumur, contre un récépissé, leurs
titres de créances, sccompagnés d'un
bordereau sur timbre, indiquant les
sommes par eux réclamées.

La vérification des créances com-mencera
le vendredi4 mars 1881, à

deux heures du soir, dans la salle des
faillites du tribunal decommerce de
Saumur.

Le greffier,
(83) L. BORHBAC.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE VRUVE POIREAU.
Les créanciers présumés de la fail-lite
de la dame Marie Brouilly, veuve

de M . Jean Poineau, marchande de
chaussures à Vihiers, sont invités à se
réunir, le vendredi 11 février 1881. à
une heure du soir, dans la salle des
faillites du tribunal de commerce de
Saumur, pour être consultés, tant sur
la compesitioa de l'étal des créanciers
présumés que sur la nomination du
syndic définitif.^

(84)
Le greffer.

BOMHEAU.

Etude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur.

OU A LOUER,
Pour le 1" avril 1881,

Avec jardin et pièce d'eau, sise
route de Saint-Lambert, vis-à-vis la
gare des marchandises.
S'adresser au notaire. (85)

Etude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur. •

A V E N D RE
Un hectare 91 ares, aux Asnières ;
Quatre-vingts ares, au Petit-Jeu-

Fleury ;
Vingt-un ares 40 centiares, au

Pré-Carré ;
Le tout sur la commune d'AI-

lonnes.
Jouissance immédiate.
S'adresser àM. Paul TAVEAU, ex-pert
à Bagneux. (86)

PRÉSENTEMENT
Ou pour la Saint-Jean prochaine.

Située à Saumur, rue de l'Ancienne-
Messagerie ,

Comprenant, au rez-de-chaussée,
salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

OFFICE D'HUISSIER

A CÉDEI DE SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M ' BocRAssEAU , huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

A C É D ER

Powr entvev ûe suite en
Jouissance,

L'HOTEL DE LA PROMBMDE
Rue Beaurepaire, à Saumur.

S'adresser à M . G. DOUSSAIH , 5,
rue du Palais-de-Justice, à Saumur.

A V E N D RE

Un HARMONIUM TRANSPOSITEUR
pour salon et chapelle, de Christophe
et Etienne.
S'adresser aubureau du journal.

A V E N D RE

UN CHARIOT SUSPENDU
Due Américaine et nn Dogkart.

S'adresser au bureau du journal.

MALADIES DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résiiltats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à laFARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. LaFARINE MEXICAINE,
DANS UNTEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT OH LES CEOTAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUe la
F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTMI-
SIE TUBERCULEUSE, la LARYNGITE et la
BRONCHITE chrooique, le CATARRHE
PULMONAIRE, lesrhumos, l'épuisement
)rématuré et toutes les maladies de
angueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boîtes de 1 kllog., 500
et 250 grammes i au prit de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, sonmode
d'emploi et d'action. Tenti en gros:
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
M. R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt àSaumur chez M . GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443;

m D E M A N D E A A C H E T E R
une petite \oituve, dite duc
ou panier, avec capote. attelée d'un
petit cîieval, ou l'un des deux
séparément.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N D RE

M PETIT PONEY CORSE
Propre à la selle et à la voiture.
S'adresser au bureau du journal.

On Aen&ande nn jeune Ao-
mestique.
S'adresser chez M . LAN , banquier,

successeur de M . LeBras, rua Beau-repaire.
(87)

U N J E U N E HOMME, E e T s t ' S
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

S'adresser au bureau du journal.

f 9 , BODLmRB SAIÏT-eEmm

MAmm^LESSY'»

Croix de la Légion d'Honnew
à l'Exposit univ. de 186t.

EHCREIOUYELLEDonniet
Adoptia par tontes lea graadea

Administrations.
DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETlEBt , ,

CE D'URINE
DES E M F A N T S.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

L E JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un. article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 18, rue Dauphine,

à Paris.

JOURNAL D'AFFICHES
5e ANNÉE D E l i ' OUBjSX 5e ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la m k des Propriélés,

Fonds de commerce el Induslries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADMINISTRATION i Rues Bodinier et

de la Roë, Angers.

Vu par nous liairode Sanmnr, pcar iégaliiaUon de la « f Bïture de M. Godet.

PASTILLES
AGISSANT PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION

^LE8 SEULES PASTILLES DE GOUDRON'
RÉCOMPENSÉES p a r le J u r y i n t e r n a t i o n a l '

J P A S a m - M l x p o a i t i o n UzàrerMoUo de 1 8 7 8 - f A I t ZB
Rhume, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,

Irritation de Poitrine, Laryngite, Phthisie et
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles anx fumeurs, aux personnes

qui fatiguent de la voix et à celle» qui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes.
L'immense succès de ces Pastilles,en Fraij««etàt'Étranger,'i'

prouTS leur supériorité incontestable. '

PRIX DE L'ÉTUI : l'SO
fvENTE EN QROS : A . GÉRAUDEL, PHARMACIEN Dll»» CLASSE*^*

• à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne)
D S T A J O L : D m v m toutes lesFbarmaciea--J,E^v.Jr^ppre

I N H A L A T E U R C I Q Â B E B ' ^ S G D G
D E M A G N E S - L A H E N S

pour l'aspiration des Tapeurs do
G O U D R O N

S«ul mode pratiqua
I rationnel.

Seul médaillé »
l'Exposition UnÏTenella
do Pari» 1878.
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PRIX DE L'ÉTDI GISARE ET ACCESSOIBS Î 1,50
G O U D R O N M A G N E S - L A H E NS

P O U D R E b r e v e t é e s. g .d . g .
Est au Goudron ordinaire ce qu» le papier Sigollot est % la Montarde.
Maniement propre et facile. Fournit, par simple macération dan» l'eau ou tout
I autre liqiiide, une boisson IHRËPROCHABLE ii S centimes 1» litre.

PRIX DE LA BOITE POURSOUTRESjJiBO^ DEMI-BOITE, 1,50
L'iBT.nteur MAGNES-LAHENS l ^ ^ - ^ Z . TOULOUSE (H- G«)

enToie ÏKANCO contre mandat-poste do 1,50 toit le Cigare, soit U demi-bolte
de Gondron.

M A L A D I E S D E L A P E AU
Dartres, Démangeaisons, Vices du Sang

Pharmacie FONTAINE, TARIN, snccessear, 9, place des Fetits-Fères, — Farlii
Pommade FONTAINE

LE POT: 2 ra.
Préconisée par les plus grands mé-decins

de Paris : MM. Delzenne, Gui-
bout, Horteloup,Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
dartres et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre les rougeurs de l a
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
tête, des oreilles et de toutes les parties
du corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE DE LIN TARIN
MÉPARATIOU
KODTEILB

poureombattri
avec succès
Coastipations

Coliques
Diarrhées

Maladies du foi*
et de la vessie

lar^oe de fabrifue.
Prix de la Botte ; 1 fr. 30 e.

Eiigerle» bottes
en fer-blanc

CN« GDILLEKÊK
A SOUPE

HATIH ET soi»
DANS cir 1/4
D K TE>RI

D'KAD F K O I DK

Salsepareille FONTAINE
LK FLACOK : 5 » .

Salsepareille alcaline et iodO'
r é e , dépuratif puissant contre hsf'
fuie, le rachitisme, les maladiesdcf"
treuses, syphilitiques, etc. Bien supé-rieure

à la Salsepareille iodurée ordi-naire,
elle ne délabre pas l>stomac«'

n'irrite pas l'intestin. (Dose habitue'''^
de une à deux cuillerées à potage i»
naalin, et autant le soir.)
Salsepareille alcaline slmpl*'

dépuratif admirable contre les démi^
geaisons. — Môme dose que la Sais»
pareille alcaline iodurée.
Salsepareille ferruffinen*V

dépuratif, tonique fortifiant pareï"^,
lence. Une cuillerée à soupe au co^
mencemenl de chacun des deux rep
principaux de la journée.

. Dépôt chez M. ERNOULT, pb«/**'
«en à Saumur. 0 ^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

L8 UAS*,
Ctrti^ par l'imprimmr soiutigni.


